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LES CORDES ET L'ARCHET

Sui un Stradivarius, quatre cordes nouvelles
Gé msient de leur ti'iste sort

NIÇous souffrons, ô mes sours, des tortures cruelles,
Sur ce dur chivalet, sònmbre instrument de mort,
Ces chevilles d'ébène, en leurs trous enfoncés,

Nous tiennent enlacées ,
Mais ce qui vient encore augmenter mes chagrins
C'est de voir cet archet flexible, dont les crins,

Enduits d'impure colophane,
Vont moidro sans pitié notre corps diaphane i

Ainsi s'exprime une d'elles Soudain,
L'archet qu'elle maudit est saisi par la main

D'un virtuose habile
Guidé par son bras agile,

Majestueux, grave, tendre, emporté,
Il s'élance, il bondit avec légèreté.
Et fait jaillir des cordes qu'il oppresse,

La mélodie enchanteresse
'Oh 1 dit la dédaigneuse en son ravissement,

Au gré de tes transports prolonge mon tourment.
De mon destin je suis ravie ,

Que me fait la douleur ? tu m'as donné la xîe !

Quand la Fatalité semble nous terrasser,
Penseurs, levez le front c'est Dieu qui fait passer
Pour que l'idée on vous se ranime et s'enflamme,
L'archet de'la 'Douleur sur les cordes de l'Ame 1
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Indiscrétions et souvenrs intimes.

Chez tous les hommes livrés aux travaux de l'intellî-
gence, chez les artistes surtout les émotions sont vives, les
oîganos délicats, les nerfs d'une 'excessive iriitabilité Sur
ces natures inquiètes,mobiles,éminemmîent impressionnables,
tout agit avec une singulière énergie Le moindre incident
les exalte, la plus légère contiariété les aigrit, les circons-
tances les plus insignifiantes de la vie réelle s'inpriment
fortement dans leur âme et revêtent les couleurs brillantes
de la poésie, Leur exîitenco, tour à tour' radieusô 't som-
bre, reflète tous' les objets qui los entoûrei7t Quo le- ciel do-
vienne brumeux et noir, ils ressentent l'es atteintes du dé-
côurageNn,èbi de la triste's,. Q''utour d'euk l''atm"s-
phère s'9 ir, qgi'un r.yonL dé soleil 'ca''so leur frdnt,'ils
xénuassent tout e oup à l'ephncó tt au bonheur Iatis-
te, que sure\cite constamment le travail de la pensée, vit
dans une spLèeo àpart, il ne fait rien comme les autres hn-
mies, il a, comme on dit, le diable au corps, il est essen-

tiollement fantasque, capricieux, monomane Etonnez-
vous donc si ses actes paraissent souvent bizarres, extra'or
dinaires et marquées au coin d'une certaine folie

Et en effet, pour les esprits superficiels qui ne se don-
nent pas la peine de remonter aux causes, c'est être fou que
de ne point agir comme les autres D'après ce beau raisonne-
ment, presque tous nos grands artstus iniériteraient d'être
logés aux Potitos-Maisons

J'ai désa parlé de Garat, l'oîiginal par oxc'llèncb ; voi-
ci un trait qui servira encoîe à mettre on relief cette curi-
euse >hysionomio

'éminent chantour était le principal ornemèoht des
concerts Foydeau, où se réuniss ut l'élite de l'aristocratie et
la fleur du dilettantisme «Un soir que Garat était allé dinar
au Marais, il s'aperçut tout à coup qu'il n'a plus ghe dix
minuto's pour se rendio à son 'poste Le voilà qui s'élance
dans le premier cabriolet venu, prescrivant au co'cher la
plus grando rapidLé possiblo Mais par une étrange fatalité,
ce soir-là, le brouillard le plus épais, le plus compacte, enve-
loppait Paris, et le malheureux cocher ne dirige ses che-
vaux qu'avec une peine extrême, au milieu des rues som-
bres, éti oitos et tortueuses du Marais Garat sue d'impatience
et de colère

-Va donc plus vite ' s'écrio-t-il exaspéré, si je n'àrrive
pas à temps, je te pi-ébens quo tu en répondras sur ta tête

Malgré les inonctibns menaçantes, les chevaux n'avan-
cent guèîe. L'artiste ne se possède plus, sa résolution est
bientôt prise Il se prdijnte hors du cabriolet, jotte uno piè-
ce d'or aiu cocher, qu'il envoie à tous les diables, et prenant
son essoî t, court à travers le brouillard, et au bout de quel-
ques minutes arrive harassé, hors d'haleine, trempé jusqu'-
aux os, crotté jusqu'à l'échine, la figure éffarée, les cheveux
on désordre Justement le concert commençait, et le célè-
bro chanteur se vit obligé do paraître dans ce piteit état
Tugez de l'immense éclat do rire que provoqua son appa-
rition. L'excentricité de Garat fut pendant quelques jours
le sujet do tous les entretiens , sur ce thème fébond les
journaux brodèrent une foule de fantaisies plus 'ou moins
spirituelles.

Lesueur était excessivenont distrait -Dans los dorn-
res années de sa vie, il cherchait souvent ses lunettes les
ayant sur le nez et regardant par-dessus, il lui est arrivé de
bouleverser tous ses papiers pour trouver sa tabatière qu'il
tenait dans sa main et qui le gênait dans les recherches qu'-
il faisait pour la trouver; il prenait quelquefois 'son encrier
pour sa poudre et le versait sur son papier, d'aaiitrès fois il
trempait sa plume dans la poudre et s'effoiçait de la faire
marquer

Souvent il ne 1épondait que bien longtemps après aux
questions lui lui étaient adressées, et quand on parlait d'au-
tro chose

Un jour, Lesueur dit avec cette bonhomie charmante
qui le caractérisait

-Femme, donne moi mes bas de soie, tu ne m'as donné
qu'un bas do coton

Madame Lesueur lui assura qu'elle lui avait mis ses deux
paires de bas sur les genoux

-Vois plutôt, répondit-il, je n'ai mis qu'un seul bas do
coton.

Maîè elle, qui le connaissait, s'approcha, et laissant lu
bas qu'il montrait, lui découvrit les deux bas de soie encla-
vés dans les deux de coton, il avait mis ses quatre bas à la

iême jambe
Un alitr8 cohipositeur qui a obtenu quelques succès

sotis le 'cdinsiflit et l'nipire, 1Blangini, était également cité
pour ses étonnantes distractions.-Il se trouvait un matin
dahs l'atelier dé David, qui l'avait invité à venir voir le por-
trådt de l'impératrice Joséphine auquel il venait de mettre la


